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Conice enfin. qule N~. i). (le Lourides, resta.it sour-de àL ses supplications,
ka paulvre c lihult colîwcntit à. imiplorer sinte Aine. Le 25 jin 1890, elle
comme> (iffait une nevie c concert avee les Damies Religieuses; miiais sa
fi nl'éta.it pas (les phu is.

La 3jillet était le 1euiè1eJOIrd1 anevie et les Dacmes Religieulses.
avaient granll espoir qu1elle eatguérie ce.jour-là.

Clommeli on l'aLva-it filt souivent auiiparaivanit on lui apporta la comminunion
dans son1 lit, et quoiqu'elle eût mis dains ce orinl acte de dév~otion, toute lit
ferveur dont eite étaiit ca-pable, elle nie ressentit cauicun soullagrement.

Il n'esgt pis inultile daoue qu'elle hl'éprou\'a non plus aucun accroisse-
Ment (le foi. C'étaL-it cette ml-olle confiaince qui mnquiipe ev&%ideimiett d'efficacité,
-et lioni cettc foi ferme, ab.solute, qui est requise piour obtenir un miracle.

Après SaýI eolînmuîuIon. la mère '1lérèse (le Jésuls, quli avait coutume de
1'siti liada à se. lever, ià mettre son aippatreil et à s'habiller pour Iller~
enltendreu fl. mlesse quli .1lhuit se (dire ce ,Jour-làL diIiis la salle (le Sainte-Aune
et,ý toutt en l'hblat l boiuîco sSIur'diai à -sainte. Annle " I Voyez donc,

bn eredasql était d'infirmité est cýette pauvre enfant ; ne viendre-

-VIl P., à soni secouirs, et nle la. redrc'sserez-vouis pacomme tant d'autres
iiifirmes( que vous avez guéis ?

Et <le soit cûté' latJeuine fille disanit "C'est pour être hospitalièire qule, je
-%-eux crtre ie( ; is, -si je ne dlois, pats 'tre religieuse le1 l'tel-Dieu, vaut
alitant i)o1ur moi conitinuier d'être ilifirinle ; J'acquIlerra autant (le mé(',,rites à
ý5ouIfh'ir moimêm q'à solgrles; souiffranIIces dles autres.",

Elle afqsit à. la~ mlesse, pulis elle revint -à s.- chamlbre un peu découragée.
,r- Comnt ! fil lit la dîjéelrc, voits n'êtes pas encore guériie ? Eh,1 1 bien,
il faut qule Vous le soyez ceUt alprès-m1-idi, au-i mnomient dulut. L'enfant sourit
-tristement. ]elle passaý, h la atinlée surl un1 Sofa, et elle assista. au salit sans
rien éprouive> de nlouveau1, soit dans sacondition physique, soit dans soli état
xnoral.

Matis, après le îsazlut, elle Sentit sion courage s'crîr.La dépression
1oraîle, fit plae ue reruecec dénlergie et d'espoir. 'Une espèc dle

joie, pus ou1 moins spontanéiée, se manifesta. chez elfle.
Elle -;e mlit cau piano, et chanta. avec, une fîmc et unie force qu'*elleý n'avait

pseuecs depuis lîtnusce cantique le Ste-Annie qui est bien connu des

'Vers soliactar
Depulis deuix centrs anls
:ia. V~ierg~e à sýa mère
Conduit ses eifiaus.

Se rendfait-elle bien comipte dIo ce qu'elle chantatit on ce momenit-là*". a
int d'ardeulr ? Non, îanIS doute ; et ce(nptqi Sait ? C'étaîit peult-être


